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M. ETIENNE PARENT

(nuite)

Il en coûtait aux deux fractions du par-
ti canadien de se séparer. Néanmoins
l'acGord allait diminuant entre eux. Vint
un jour où il fallut ou se raccommoder ou
se séparer ouvertement. M. Papineau
rencontra M. Parent et voici en résumé la
conversation qui eut lieu: =

1arent.-Ne sentez-vous pas qu'en pous-
sant plus loin "'excitation, nous marchons

à la guerre et (lue nous n'avons aucun
moyen de résister par les armes?

P'apineau.--"est possible. mais en ne
brusquant pas l'aalire nous n'en finirons
Jamais : l'Angleterre veut nous écraser.

Parent.-Dites plutôt certains anglais.
-lai la certitude que nous aurons justice
par les votes constitutionnels ; n'allons
pas nous mettre dans le tort en prenant
des movens violents.

Papineau.-Nous serons au contraire
dans notre droit......

Parent.--D'accord, mais où sont vos
a-mes, vos appuis ?

Papineau.-Peut-être nos voisins les
Yankees ?

Parent.-C'est précisément ce que veu-
lent nos voisins : nous annexer. Je n'en
suis pas.

Papineau.--Allons donc !nous formerons
partie d'un peuple industrieux, d'une
grande république ! ....

Parent.-Ah ! vous en êtes à ce point ?
Papineau.-Pourquoi pas?
Parent.--Parceque l'annexion, c'est la

mort de la nationalité canadiénne.
Papineau.--Sera-t-il possible de ne pas

nous voir noyer un jour par les races
étrangères ?

Parent.-Si cela arrive, tant pis, mais
quant à moi je ne désespérerai jamais et
je serai, le cas échéant, le dernier iCana-
dien.

L'entrevue se termina sur ce mot.
Nous avons entendu (lire que peu après,

M. Papineau reçut une lettre 'onnel
qui désavouait sa politique. On connaît du
reste les idées du patriote irlandais.

Plusieurs années après, M. Papineau
revenant d'exil revitM. Parent sur un pied
de vieille intimité, mais ce dernier ne put
s'empêcher de lui dire un jour : "'Tenez,
M. Papineau, vous avez cela de commun
avec les Bourbons, que vous n'avez ni rien
appris ni rien oublié!

On sait ce que furent les événements
de 1831-38. Dans le district de Québec
il n'y eut pas de pendaison, il est vrai,
mais les chefs du parti Canadien n'en
payèrent pas moins un tribut à leur cause.
M. Parent passa l'hiver en prison, mal
traité sous tous les rapports. Ilsouffritdu
froid à tel point qu'il devint sourd et qu'au
printemps, lorsqu'on le libéra sans lui
avoir accordé un procès qu'il demandait
avec instance, il n'entendait plus que très-
faiblement d'une seule oreille. Cette sur-
dité l'a empêché de poursuivre la carrière
qu'il s'était tracée. Pourtant, il resta
encore quatre ans à la rédaction du Ca-
nadien.

Ses articles de 1832 à 1842 ont encore
aujourd'hui la valeur du premier jour où
ils fut-ent publiés.

Les questions vivaces sonet les mêmes.
Nous les tr'aitons jour-nellemcent sous une
autre fotrme, voilà tout.

Excellent dans l'ai-t de tr-ouver le défaut
de la cuirasse, M. Patent y dirige des
coups qui se font sentir et qui ter-rassent.
Fi-anc d'allure, de langage et la main
Preste, il attaque de f'ront et chaque phrase
Porte. Citons un passage de M. IIector
Fabrte, apte à juger' on ces matières :

« Aupr'ès de nos historiens, supérieur à
eux par F'étendue et la foi-ce de son esprit,
se place le premier de nos publicistes : M.
Etienne Parent, journalmsiste, et journaliste
-toujours. on v'ue pendant trenete ans ;ses

écrits touchent d'ailleurs à l'histoire et
forment la plus solide partie de nos
annales politiques. Personne n'a déployé,
parmi nous, dans ce métier de la presse,
des vues plus larges et plus justes, une
perspicacité aussi rarement en défaut, une
sagesse aussi profonde. L'inspiration
nationale a été égale du premier jour au
dernier. Deux ceuvres de cet éminent
esprit donnent à elles seules une idée exac-
te de sa rare pu;ssance et de sa haute
originalité. La première a pour titre < Du
prêtre et du spiritualisme, , la seconde
. De l'intelligence dans ses rapports avec
la société.), Il y a dans ces deux lectures
le résumé d'une constitution sociale admi-
rable, fondée sur les vues les plus neuves
et les plus profondes. C'est 1à une ouvre
digne de la mditation des esprits philoso-
phiques et dont on ne comprendra, que
plus tard, lorsque les études et l'expérience
politiques seront plus avancées parmi nous,
la valeur et la portée.),

A l'union des Canadas, M. Parent fut
élu par le comté de Saguenay. Il eut ainsi
occasion de parcourir le laut-Canada et
d'étudier de près cette province pour ainsi
dire toute nouvelle alors. On fut surpris
de le voir s'opposer au projet de baser le
nombre des députés au parlement sui' le
chiffre de la population de chaque province,;
mais bientôt, dans ses lettres au Canadien,
il démontra que le IIaut-Canada ne tarde-
rait pas à atteindre et à dépasser en
population le Bas-Canada, ce qui tournerait
contre nous une arme terrible dont nos
chefs voulaient tout d'abord faire usage.
L'événement a justifié ces vues et le Bas-
Canada s'est retranché quinze années
derrière sa modération d'autrefois pour
refuser au IIaut-Canada ce puissant avani-

tage lorsque celui-ci se trouva assez popu-
leux pour le demander à son tour. Qu'on
lise les écrits de M.'Parent, on y trouvera
partout une justesse de coup d'œil vrai-
nient étonnante.

Son bill pour déclarer la langue française

langue officielle comme l'anglais a fait

consacrer un principe d'importance vitale

pour nous.
Il y avait alors vingt ans qu'il combattait

sans relâche pour la cause nationale, n'en
ayant retiré aucun bénéfice autre que sa
réputation de publiciste. Malgré les

succès du Canadien, il était sans ressour-
ces pécuniaires, comme au premier jour,
la politique n'enrichit pas ses enfants. Sa
santé, jadis à toute épreuve, s'en était allé
petit à petit, et pour comble de chagrin la
surdité, loin de décroitr% augmentait. Il
céda aux sollicitations de ses amis qui
souvent lui avaient offert un emploi
public, et vers 1833 il fut nommé greffier du
Conseil Ex4cutif. Dans ses adieux aux
électeurs du Saguenay on remarque qu'il
se félicite d'avoir pu rester sur le champ
de bataille jusqu'à l'heure de la victoire
qui avait été le but (le toute sa vie: l'adop-
tion du gouvernement responsable.

C'est à partir de cette époque qu'il chan-
gea sa manière d'écrire et qu'il produiit
ces belles conferences dont l'ensemble
constitue un monument qui durera tant
que vivra la race française du Canada.
Ecrites à tête reposée, dans le dessein
d'instruire et d'inspirer le peuple, ces
pages ont toute la force et le charme des
tr-avaux achevés. Nous avons vu des
écrivains de la vieille France, des membres
de l'Académie en parler avec autant de

surprise que de bonheur. Les lettres
Canadieunes doivent à Parent, iar'neau,
Ferland, l'honneur d'avoir été connues en

Eur-ope et acceptées en haut lieu comme
de dignes rejetons de l'école française. Le
moment de songer à la cr'itique de ces
ouvrages n'en est pas venu. Il faut attendre

qu'il en soit f'ait une édition définitive, ce
qui, espérons-le, ne tarder'a pas.

En 1847, M. Parent devint assistant-
secrétaire provincial, et après la Confédé-

ration il conserva cette charge avec le titre
de sous-secrétaire d'Etat. C'est dans l'été
de 1872 qu'il fut niisà la retraite.

Durant les vingt dernières années de sa
vie, il a consacré tous ses loisirs à l'étude
des grandes questions religieuses et so-
ciales. Peu d'hommes ont lu autant que
lui, c'est-à-dire analysé et comparé autant
d'auteurs sérieux. Une fois dégagé des
préoccupations de la politique active il avait
repris le cours de ses études de jeunesse,
et comme il se plaisait à le dire, il goûtait
cette fois le bonheur de pouvoir se procu-
rer des livres qui lui présentaient les deux
côtés (le chaque question. Sans cesser
d'aller à l'église, il avait conservé long-
temps (le ses preminières impressions un
scepticisme qui linquiétait, de même qi;e
la plupart de ses contemporains, ainsi que
nous l'avons expliqué. Graduellement,
par le travail qu'il s'était imposé, il est
revenu, encore dans la plénitude de .ses
facultés, à la foi vive et enseignante du vr'ai
catholique. Ce triomphe de la raison nous
semble si beau que le passer sous silence
serait oublier l'un des traits les plus nota-
bles de ce caractère si complet. Que le
fois ne l'avons-nous pas entendu donner
sur ce sujet des conseils aux jeunes gens
qu'il aimait tant à voir autour de lui.
1 Tenez-vous en au catéchisme 1 s'écriait-il,
vous avez là de quoi vous occuper toute
votre vie, et c'est un guide qui ne vous
causera pas de mécomptes. -

Il n'a commencé à baisser physiquement
et mentalement que peu de semaines
avant sa mort, qui a été calme comme le
sommeil de l'enfant. Il était éteint sans
avoir ressenti de souffrances. Dans ses
derniers jours, les yeux obscurcis par une
cataracte rapidement développée, il n'avait
plus de vivant que le cerveau, et ne cessait
de conjurer ses visiteurs de tâcher de
nourir comme lui, sans peine et sans ter-
reur, ayant gagné cela, disait-il, pour avoir
été toujours bon patriote.

Outre ses enfants déjà nommés, il laisse
une courageuse épouse, son fière Jean,
maire de Roberval, au Saguenay, et son
autre frère, le digne curé de la Pointe-aux-
Trembles de Québec.

FIN.

NOUVELLES DIVERSES

DUcATIoN.-L'Ecole des Arts a ouvert une
classe à Sorel il y a quelques jours.

La Législature du NouveauBirunswick sc
réunit le 14 février et celle de Terreneuve le 4.

' Les citoyens de Carleton, comté de I3onaven-.
ture, ont aussi adressé une requête au Gouver-
neur-Général, demanedant la grâce de Lépine
et l'amnistie.

LýGisLkTOREs.-La Chimbre de Québec a
repris, le 13 courant, le cours de ses séances
interrompues par les vacances de la Noël et lu
nouvel au.

OURS TUÉ.-On nous écrit de Gaspé qu'un
émigré français, du nom de Frédérie Le-
grand, a tué un ours, ces jours derniers, qui
pesait 336 livres.

DkEoATs.-Cent cinquante pieds du brise.
lames du gouvernement, à la Baie à la Vache,
Cap Breton, ont été emportés par une tempête
soufflant du Nord-Est.

L'AMNisTIE.--On nous écrit de Ste. Flavie,
comté de Rimouski, que les citoyens de cette
paroisse, au nomabte de 500, ont signé une
requête priant Son Excellence le Gouverneur-
Général d'accorder' le pardon de Lépine.

RE~D0cTIoN DE PRmx-.La Compagnie du Ver'-
mont Central a réduit de t5 par cent le prix pu
passage sur le parcouts de sa ligne locaie,
quand les passagers achètent les billety aux
stations avant de prendre les chars.

cOMMERcE DE uos-Le commierce <le bois a
repris quelque peu <le vigueur depuis le comn-
mence-ment de l'hiver dans le St. Maurici-. M M.
Gouin ut Baptist emploient chacun environ
400 hommes dans leurs différentes limites.

~LEcToN.-Dans l'élection de Montréal-
Centre, M. Devlin a été élu par une majorité
de 83 voix.

Voici le total des votes obtenus par chaque
candidat : M. Devliîn, 2,306 ; M. Ryan, 2,223.

TÉLGRAIPHIE.-La Compagnie du Télégraphe
de la Puissanîce a réduit à 15 centins le coût
des dépéches (le nuit. Il n'est que juste oe
faire observer que la Compagnie du Tékgraphe
le Mlontréal avait établi ce règlement depuis
3 ans.

J-IF-ERANT.-Un vieillard, âgé d'environ 70
ans, et connu sous le nom du Juif-Errant, est
mort de froid et de privations, parait-il, diman-
che dernier, dans les environs du Cap Santé.
On a trouvé sur sa personne$75 en greenbacks
et plusieurs pièces de monnaie.

REQUETE.-La ville et la paroisîe de Sorel
ont demandé, par une requête adresoe au gou-
verneur-général et signée par un nombre très-
considérable de citoyens, le pardon de Lêpine
et l'amnistie. La population parait être una-
nime dans cette demande.

wAitwicK - L'inauguration de légli-e de
Warwick s'est faite la semaine dernière.

C'est un monument dont plus d'une vieille
paroisse serait fière. Il mesure 140 pieds de
longueur, 13 de largeur. Les murs latéraux
ont une hauteur de 30 pieds du plancher. Le
portail est en granit piqué. La fléch. élancée
et gracieuse s'élève à 185 pieds dans les airs.

DacEs -- Le Courrier des Etats Unis nous au-
nonce la mort du Père Lafont, qui est bien
connu des Canadiens-Français et les catho-
liques de New-York 11 desservait depuis de
longues annés l'église française de New-York.

A RTuABAsK A .- On lit dans l Union des Cantons
de l'Est :M3lardi deinier, étaitunbeau jourpour la
famille Kérouack, de Warwick. M. L. Kérouack
et sa digne épouse, dame Marie Destrois-
maisons dite Picard, tous deux septugénaires,
renouvelaient ai pied des autels leur union
sacramentelle après c nquante annàêes de
mariage.

coNCERT.-La soirée musicale donnée mardi
de la semaine dernière, au Gésu, a été un véri-
table succès : la salle était comble. Les
chours ont rendu 'e-Àvre poétiue et magis-
trale de Félicien David, Le Désert, avec un
rare bonheur d'exécution. En entendant de
pareils ouvrages on regrette une chose, c'est
que les occasions de se familiariser avec les
oeuvres des maitres ne soient pas plus fré-
quentes. Nos félicitations au chef d'orchestre
et aux exécutants.

Sa Grandeur Mgr. Racine vient de publier
une lettre pastorale concernant l'étection d'un
séminaire à Sherbrooke.

L'ancien collége commercial fondé à Sher-
brooke par Mgr. Prince, en 1854, va d'abord
être agrandi et transformé en collége classique.
Ce collége sera placé sous la direction de
prêtres et ecclésiastiques et s'ouvrira en sep-
tembre prochain.

Dès que les premiers élèves auront terminé
leur cours classique, les classes du séminaire
lui-même commenceront pour les ecclésias-
tiques. Ce séminaire sera sous la protection
de St. Charles Borromée.

ST. PIE.-M. Il. Blanchard, coroner de ce
district, a tenu i St. Pie, le 31 décembre, une
enquête sur le corps de François Lefrançais
(Paradis), âgé de 8, ans.

Le defunt venait d'allumer sa pipe, lorsqu'il
tomba mort, en présence de sa famille et de M.
Elouard Bernier, qui était venu le voir.

Le verdict du jury a été: " Mort d'apo-
plexie.''

Une autre enquête a été tenue par le dit
coroner de St. Hyacinthe, à St. Barnabô, le 4
janvir courant, sur le corps d'Alphonse Plia-
neuf, âgé de 26 ans, mort subitement le 2 jan-
vier au soir.

ELECTINs.-Le 4 janvier courant les action-
naires de la Compagnie de Navigation Cham-
bly et Montréal out nommé pour leurs direc-
teurs les messieurs dont les noms suivent :

G. Cheval, St. Hilaire T. Marchesseault,
St. Ours ; Cyrille Labelle, Sorel ; H. Pagé, St.
Denis ; Joseph Godin, St. Antoine; Césaire
Thérien et Hubert Béchard, Verchères; Joseph
Lamoureux, Contrecœur; M. Séné< l, St.
Charles. A la p)remière assemblée des direc-
teurs, G. Cheval fut élu president, et J. S. P.-
Bazin, notaire de St. Ours, choisi conmme se-
crétaire,

sOciÁTÊ AT. JEAN-BAPTIsTE DE wARiE, MAss.--
A une assemblée régulière le cette société,
tenue le 5 courant, les Messieurs suivants ont
été élus officiers potin l'année courante:

MM. J. O. Charlebois, Présidtent,
SJ. O. tieslauiriers, V'ice-Prîéside-nt,

" B. Vigeaut, Sec.-Archiviste,4F. X. Bousquet, Sec.-Correspondlant,
SJ. P. Morin, Trésorier,
"Jos. Guertin, Ass .-Trésorier,
"A. Choquet, Com.-Ordonnateur,

" Louis Lépine. fils, do
"Rév. Chs. Boucher, Chapelain,

" Chs. Lépine, Directeur,
ta L. L.épine, père do

"Théophile Prévost, do
"Philibert Renaud, do


